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LE  RETOUR  FAVORABLE , 

PROLOGUE, 


Reprêfenté  a  V Ouverture,  de  CO  P  ER  A  Comiqu E9 
Foire  Saint  Germain  ,  en  conféquence  de  jon 
Rétablijjement  ,  Le  J.  Février  lyâz. 


LE  CO  MPL  [MENT, 


POUR  LA  CLOTURE  DU  THEATRE , 

A 

MEME  FOIRE. 

LE  TEMPLE  DE  MO  MU  S, 

PROLOGUE  NOUVEAU, 


Repréfenté  à  V Ouverture  du  Théâtre  de  la  Foire, 
Saint  Laurent ,  le  J  o  Juin  iyd>Z» 

Et  le  Compliment  de  la  Clôture • 


Prix ,  vingt-quatre  fols. 

A  PARIS, 

Chez  DUCHESNE  >  Libraire ,  rue  S.  Jacques , 
au-deffous  de  la  Fontaine  S.  Benoît  , 
au  Temple  du  Goût. 
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M.  D  C  C.  L  V. 

Avec  Approbation  6*  Privilège  du  Roi. 
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AVER  TI  S  SEMENT. 


C 


j  E  Prologue  a  été  exécuté  avec  les 
Amours  de  Nanterre ,  &  un  autre  ACte  , 
devant  un  concours  prodigieux  de  Specta¬ 
teurs  ,  que  le  Rétabliffement  d’un  Théâtre 
chéri ,  &  la  réputation  de  l’Entrepreneur 
avoient  attirés. 

Il  fut  reçu  très-favorablement  du  Public, 
qui  en  trouva  la  plaifanterie  légère  &  in- 
génieufe  ,  &  qui  auroit  fouhaité  de  le  voir 
imprimé  dans  le  tems  ;  mais  la  répugnance 
de  l’Auteur  qu’il  a  fallu  vaincre  ,  &  quel¬ 
ques  autres  obftacles  qui  furvinrent ,  n’ont 
pas  permis  de  donner  plûtôt  cette  fatis- 
faftion. 

On  joint  ici  le  Compliment  fait  à  la 
Clôture  j  dont  la  plus  grande  partie  à  ob¬ 
tenu  un  applaudiffement  général ,  &  dont 
le  furplus  n’auroit  peut-être  pas  eû  moins 
de  fuccès  ,  fi  l’Aftrice  chargée  du  débit , 
n’eût  été  trahie  par  fa  mémoire  :  ce  qui 
excita  dans  la  baffe  région  du  Speétacle 
une  rumeur  &  un  tumulte  fi  violent ,  qu’elle 
ne  put  parvenir  à  être  entendue  du  Public 
judicieux  &  impartial. 

Aij 
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L’Auteur  du  Prologue.,  Feft  auffi  des 
changemensconfidérables  qui  ont  été  faits 
dans  les  Amours  de  Nanterre  ;  cette  Pièce 
attribuée  à  Moniteur  Autreau  ,  &  imprimée 
fous  les  feulsnomsde  Mrs.  le  Sage  &  Dor- 
ne  val,  parut  pour  la  première  fois  en  1718. 
&  fut  très-goûtée  :  elle  a  eu  le  même  fort 
dans  fes  différentes  reprifes  &  on  l’a  toû- 
jours  regardée  comme  un  chef-d’œuvre 
dans  fon  genre. 

Mais  pour  la  rendre  encore  plus  parfaite , 
ou  plutôt  plus  conforme  au  goût  du  tems  , 
le  nouvel  Auteur  en  a  fupprimé  toute  la 
profe  ,  ainfi  qu’une  partie  des  vieux  Vau¬ 
devilles  ,  &  afin  de  rajeunir  le  tout ,  il  y  a 
femé  fôixante  &  quelques  Couplets  nou¬ 
veaux  fur  les  meilleurs  airs  modernes  ,  en- 
forte  que  c’eft  aujourd’hui  un  ouvrage 
prefque  neuf ,  fur  un  ancien  plan  réformé. 

Cette  Pièce  ainfi  corrigée  ayant  réuffi 
pendant  une  longue  fuite  de  Repréfen- 
tations  ,  on  l’auroit  volontiers  fait  impri¬ 
mer  avec  le  Prologue  ,  fi  l’on  n’eût  craint 
de  déplaire  à  Monfieur  Dorneval ,  en  dif- 
pofant  d’un  bien  fur  lequel ,  lui  &  fes  dé¬ 
funts  Collègues  ,  auront  toûjours  un  droit 
primitif  &  inccnteftable. 


«  ■  i  m 


LE  RETOUR 

FAVORABLE, 

PROLOGUE  NOUVEAU. 


A  C  T  E  U  R  S. 

L’OPERA  COMIQUE  ,  M.  L’Eclufe. 
PIERROT,  M.  Defchamps. 

Une  ACTRICE  Chant  ante,  M"eRoland. 
CHŒURS  CHANTANS  et  DANS  ANS. 


La  Scene  je  paffe  dans  la  Salle  même  du 

Spectacle . 
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LE  RETOUR 

FAVORABLE. 
PROLOGUE  NOUVEAU. 

XXXXXXXXXXXXXXXXXXX 

Le  Théâtre  repréfente  le  Magafn  de  T  Opéra 
Comique  en  défordre  ,  &  compofé  de  tout 
ce  qui  forme  V attirail  d9un  Speclacle  à 
machines . 


SCENE  PREMIERE. 

UNE  ACTRICE, Troupe  d’ACTEURS 
d’ ACTRICES  qui  entrent  en  danfant 
chantant ,  avec  un  accompagnement  de 
l’Orcheflre. 

C  h  oe  u  R. 

Air:  Margot  filoit  tranquillement ,  &c. 

C  Hantons  ,  chantons  en  cet  heureux  jour  , 

Du  Comique  Opéra  le  charmant  retour,  bis, 

A  iiq 


LE  RETOUR 

Une  Actrice. 

Air  :  Quand  le  péril  ejl  agréable  >  &c. 

Amis  9  il  faut  ici  l’attendre  : 

Tous  nos  Rivaux  feront  jaloux 
Des  faveurs  ?  que  bientôt  fur  nous 
Son  retour  va  répandre. 


Le  Choeur  répète . 

Chantons ,  chantons  en  cet  heureux  jour 
Du  Comique  Opéra  le  charmant  retour,  (bis.  J 

On  entend  un  bruit  de  Trompettes * 

V  A  C  T  R  I  C  E* 


(Air  :  Bouche Nayades ,  vos  Fontaines  ,  &c* 

Mais  j’entends  le  bruit  des  Trompettes  3 
Dont  retentiffent  ces  Retraites  : 

Le  cher  objet  de  notre  efpoir 
Ne  tardera  pas  à  paroître  ; 

Préparons  -  nous  à  recevoir 
Et  notre  pere  &  notre  maître*1 


<» 


FAVORABL  E. 


SCENE  IL 

L’OPERA  COMIQUE,  PIERROT, 
les  ACTEURS  &  ACTRICES  de  la 
Sccne  précédente. 

L’O  p  ER  A  C  O  M  I  QUE  arrive  en fe foutenant Jiir 
le  bras  de  PIERROT  fon  confident ,  &  paroît 
marcher  avec  peine.  On  joue  une  Marche  pendant 
ce  tems. 

L’  Opéra  Comique, 

Air  :  Du  Confiteor ,  &c. 

jA-  Pprochez- vous  tous  mes  Enfans; 

.Venez  embraffer  votre  Pere. 

*  r 

Une  Actrice: 

Ah  !  Que  dans  nos  befoins  preffans 

Votre  préfence  eft  falutaire  ! 

Cher  Opéra,  protégez  -  nous  ; 

Nous  éâons  tous  perdus  fans  vous. 
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RETOUR 


Tous  les  Acteurs  &  Actrices  environnent  V  O  PE  RA 
Comique  en  chantant  ce  Chœur • 

Air  :  Que  devant  -  vous  tout  s*abbaijje ,  6*c. 

Régnez  longtems  ,  étendez  vos  conquêtes  , 

Et  faites  -  nous  un  deftin  plein  d’appas. 

Le  Public  ne  {e  plaît  qu’où  vous  êtes  , 
L’ennui  préfide  où  l’on  ne  vous  voit  pas  ; 

Que  l’on  béniffe 
1  L’inftant  propice 

Qui  vous  ramène  au  iein  de  vos  Etats; 

On  danfe. 

Enfuite  les  Acteurs  répètent  le  meme  CHŒUR* 

L’ Opéra  Comique. 

Air  :  Tarare  pompon ,  &c . 

Mes  Enfans ,  j’aime  à  voir  cette  flatteufe  yvrefTe* 
Dont  pour  moi  tous  vos  coeurs  paroiffent 

tranfportés. 

La  même  ardeur  me  preffe. 

Oui,  pour  jamais  comptez 
Sur  toute  ma  tendreffe. . . . 

[  d'un  air  de  dignité .  ] 

Sortez. 


F  AVORABLE, 


SCENE  III. 

L’OPERA  COMIQUE,  PIERROT. 

Pierrot. 

Air  :  Quand  on  a  prononce  ce  malheureux  oui  9  &c . 

jAl  Près  huit  ans  entiers  d’une  cruelle  abfence  , 
Seigneur ,  je  vous  revois  :  mais  quelle  différence  ! 
Vous  qui  faifiez  jadis  à  Paris  le  gros  dos, 
vVous  n’avez  tantôt  plus  que  la  peau  fur  les  os. 

L’Opéra  Comique. 

Air  :  Ne  vla-t’il  pas  que  j'aime  ,  &c . 

r 

Cher  Pierrot ,  j’ai  beaucoup  pâti  : 

Mais ,  pendant  ma  retraite  , 

Ce  qui  m’a  le  plus  affoibli  , 

Mon  enfant,  c’eft  la  diete. 

Pierrot. 

Air  :  Je  ne  fçais  pas  écrire  ,  &c. 

On  le  voit  bien  ,  mais ,  par  bonheur. 

Il  vous  refie  un  peu  de  vigueur  , 

Et  Pierrot  vous  allure. 

Que  vous  guérirez  de  ce  mal  , 


l*  LE  RETOUR 

En  reprenant  votre  air  natal  , 

Et  de  la  nourriture. 

(Il  fait  le  gejlc  dt  compter  de  l'argent.) 

L’  O  P  E  r  A  CoMÏÇü  É. 

Ait  i  Lucas  fe  plaint  que  fa  femme  3  &c. 


Des  Adeurs  javois  rélite  , 
Quand  je  quittai  ce  pays  ? 
Afttices  d\in  grand  mérite^ 
Décorations  ,  habits 
Riche  équipage. 

Pierrot? 


Helas  !  Seigneur  ,  on  a  mis 

Tout  au  pillage. 

- 

L’  O  P  E  R  A  C  O  M  I  Q  U  Ri 

«  *■  .  *  n  *■ 

Air  :  L  on  la  ^  &c . 

Quoi  i  Mes  Adrices  auiïi  i 
Pierrot. 

N’en  prenez  aucun  fouci* 

Tout  près  de  ces.. lieux. 

Vous  en  avez  deux 
Pleines  de  gentilleffes  7 
Qui  par  le  fort  le  plus  heureux 
Sont  au  rang  des  DéefTes 
Lon  la.  * 


*  t  En  montrant  du  doigt  l’Wtel  des  Comédiens  Frwftte,  ) 


Favorable.  , 

L’  O  p  e  R  a  Comique. 

Air  :  Depuis  que  j'ai  vu  Nannette  ,  &c • 
Cette  jeune  Terpficore  , 

De  qui  les  pas  enchanteurs , 

Ont  dès  fa  naiffante  aurore 
Ravi  les  yeux  &  les  cœurs. 

Puis-je  encor  compter  fur  elle  ? 

Pierrot. 

Non  ,  Seigneur  ,  oubliez-la  , 

Car  elle  eft  fous  la  tutelle.  . . . 

L’  Opéra  Comique; 
De  qui  ? 

Pierrot: 

Du  grand  Opérai 
L5  Opéra  Comique. 

Air  :  Hélas  !  S'il  nètoit  pas  mort  y  &c . 
Je  ne  puis  blâmer  cela, 

Du  moins  cette  aimable  fille  , 

Par  le  choix  qu’elle  a  fait-làf, 
i  Ne  fort  pas  de  la  famille. 

Pierrot. 

Air  :  Ajjis  près  de  fa  femme  3  &e , 

La  Troupe  Italienne 
A  le  plus  grapillé , 

Chez  elle  ,  fur  la  Scene  , 

Vos  couplets  ont  brillé  ; 

Ils  vous  ont  dépouillé 
Au  gré  de  leurs  marotes, 

Vos  bons  Ballets  ils  ont  pillé  , 

Et ,  Seigneur  ,  ils  vous  ont  volé 
Jufques  à  vos  marmottes. 
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L’ Opéra  Com  ique. 

Air  :  Du  Roi  de  Cocagne, 

Rarement  le  bien  d’autrui  profite. 

Pierrot. 

Ils  ont  fçû  pourtant,  helas  ! 

Engager  la  fortune  à  leur  fuite. 

L’  Opéra  Comique. 

Ils  ne  la  fixeront  pas. 

Ses  faveurs  font  fragiles  &  caduques. 

Pi  e  r  r  o  t. 

Par  la  Jarni , 

Tout  jufqu’ici 
Leur  a  réufii, 

Jufqu’au  Ballet  des  Perruques. 

L*  Opéra  Comique. 
KiïiSurles  côtes  de  Provence  ,(des  Indés  danfantes.) 

Dans  cette  mifére  extrême, 
Comment  m’offrir  au  Public  qui  m’aime? 
Dans  cette  mifére  extrême  , 

Trille  avenir  ! 

Que  vais*je  devenir  ? 

P  I  E  R  R  O  T. 

Air  :  J'ai  du  Mirliton  ,  &c. 

Bon  î  Seigneur,  quelle  chimère  ! 

Eh  !  Pourquoi  tant  de  façons  ? 

Sur  ce  Théâtre,  pour  plaire  , 

II  ne  faut  que  des  dons  fions ,  Et  *  *  * 
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L’  Opéra  Comique; 

Air:  Tout  roule  aujourd'hui  dans  U  monde  » 

Tu  conçois  un  efpoir  frivole , 

Helas  I  Cet  heureux  tems  n’efi:  plus , 

Où  le  Speélateur  bénévole 
Daignoit  applaudir  un  Rébus  : 

En  vain  fur  l’efprit  on  fe  fonde  ; 

S’il  n’eft  délicat  &  galant  : 

Tout  roule  aujourd'hui  dans  le  monde  ^ 
Sur  le  goût  &  le  fentiment. 

Pierrot. 

Air  :  Une  nuit  dans  la  prairie  ,  &c. 

Trêve  à  vos  délicateffes  , 

Il  faut  commencer  nos  jeux. 

L* Opéra  Comique; 

Alais  nous  n’avons  pas  de  Pièces. 

Pierrot. 

Eh  bien:  nous  jouerons  du  vieux. 

L’ Opéra  Comique. 

Oh  prendrons-nous  des  Aûrices? 
Pierrot. 

Nous  en  avons  à  choilir. 

L’ Opéra  Comique. 

Çe  ne  font  que  des  Novices  , 
Pierrot. 

Qu’on  peut  former  à  loifir 


RW* 
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*  *^^TN*  o^J^V  *^$tT**  </^TV  <T<^M  «iy^^SJ  * 

COMPLIMENT, 

•  » 

Par  MUe.  R  o  s  a  l  i  n  e. 


Air.  :  On  fait  ce  qu’on  peut  >  &c . 

JvÎ  Efîieurs  ,  fongez  ,  je  vous  fupplie  , 
Vous  qui  nous  aimâtes  toujours  , 

Que  notre  rappel  à  la  vie 
Remonte  au  plus  à  trente  jours  ; 

XJfez,  donc  pour  nous  de  clémence. 

Nos  A&eurs  y  comptent  beaucoup  : 

On  n’eft  pas  maître  tout  d’un  coup , 
Vous  fçavez  que ,  quand  on  commence  * 
C)n  fait  ce  qu’on  peut , 

Et  non  pas  ce  qu’on  veut. 


Air  :  Tout  peint  T  Amour  >  &c* 

Le  Public  ed:  notre  pere , 

Il  doit  tout  faire 
Pour  fes  enfans  :  -  -  -;t 

Nous  n’afpirons  aux  talensÿ 
Que  par  le  defir  de  lui  plaire. 
Ah  !  pour  lui  dans  ce  féjour, 
Tout  peint  l’amour. 

Tout  n’dl  qu’a  mou  r. 


VAUDEVILLE 


/ 


FAVORABLE.  17 


VAUDEVILLE 


D  U 

•  P  R  O  LO  GUÉ* 

J  E  u  N  e  s  beautés  dès  votre  aurore  ^ 
Les  plaifirs  volent  fur  vos  pas  , 

Le  tendre  amour  les  fait  éclore 
En  même  tems  que  vos  appas. 

Profitez  du  Printems  de  fâge 
Tandis  que  tout  vous  fait  la  cour*1 
On  a  tout  le  tems  d’etre  iage 
Quand  on  devient  lur  le  retour* 


Blaife  en  partant  de  fon  Village 
Dit  à  Therefe  en  foupirant , 

Qu’un  doux  baifer  me  (bit  le  gage 
Des  feux  que  pour  moi  ton  cœur  fent. 
Je  promeis ,  répondit  Therefe  , 

De  te  conferver  mon  amour  , 

Quant  au  baifer,  mon  ami  Blaife  , 

Tu  ne  l’auras  qu’à  ton  retour. 


B 


iS  LE  RETOUR,  &c. 

Il  n’eft  rien  que  l’on  n’entreprenne , 
Me/îieurs  ,  pour  vos  amufemens  ; 

/  Aucun  ne  regrette  fa  peine  , 

Pourvû  que  vous  foyez  contens. 

Mais  toute  peine  vaut  falaire, 

Et ,  s’il  faut  parler  fans  détour  , 

Quand  nous  prenons  foin  de  vous  plaire  , 
Nous  efpérons  quelque  retour. 


Le  Prologue  finit  par  une  Contredanfe  fur  Pair 

du  Vaudeville . 
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COMPLIMENT 


POUR.  LA  CLOTURE  DU  SPECTACLE 

DE  L’OPERA  COMIQUE, 

FOIRE  S.  GERMAIN, 


Vjv., 


ACTEURS. 


Les  Sieurs  l’Ecluse,  Parent  & 
Deschamps. 

M£llesi  Rozaline,  Rolland. 
Delorme  &  Deschamps. 


COMPLIMENT 

P  O  U  R  LA  CLOTURE 

+\  t  r  t 

DU  SPECTACLE 


D  E 

L’OPERA  COMIQUE, 

FOIRE  S.  GERMAIN. 

‘  ^  *  >  ’  A  k  .  w 


Le  S1,  Parent  e  n.  P  a  y  s  a  n. 

Air  :  M\  en  vérité  vous  ave £  bien  de  la  bonté 9, 

O  u  s  faut  haranguer  le  Public  $ 

A  toi,  mon  cher  PEdufe, 

Le  l’Ecluse» 


Moi ,  que  dire  ? 


t 


2i  LE  COMPLIMENT, 

Le  Sr.  Parent. 

C’eft-là  le  hic  , 

f  Le  Sr.  l’Ec  lu  se. 

■•V  •/  y  -T  •-  %  V  -*• 

i  * 

le  tremble.  ? 

-■  m:  •  «  <4-.  i»  .  .  .  *  — . 

Le  S>r.  P  A  R  E  N  T. 

a.  •  •.  J  3 

Point  d’excufe; 

Tians ,  regarde  ,  avec  dignité 
On  fait  d’abord  la  révérence  , 

Pis  on  commence . 

Meilleurs*  . . .  Meilleurs. . .  Meilleurs  en  vérité  ,, 
Vous  avez  bian  de  la  bonté/  * 

Et  un  moment  après  en  regardant 
le  SY.  VEclufe  >  il  lui  dît \ 

i*  '•*  ,  ‘  " 

Air  :  De  la  ceinture  ,  &c. 

•  .»•  i  ?  '  *,  <•  rf  |a  ,  r 

Camarade,  â  toi  maintenant, 

Dégoife  quelques  chanfonneîes.: 

Le  Sr.  l’Ecluse, 

Helas  !  Je  ne  puis  mon  enfant , 

Les  grandes  douleurs  font  muettes. 

*  Les  deux  premiers  Meffieurs  fe  déclament  avec  de 
grands  geftes. 

**  Ici  le  Payfan  affeéte  l’air  &  l’attitude  d’un  homme: 
dfouffié* 


P  O  U  R  LA  CL  O  T  U  R  E.  23 

Le  Sr.  DeSCHAMPSw  Pierrot. 

Air  :  De  tous  Us  Capucins  du  monde  ,  &c • 

J’ons  itout  Famé  trop  chagrine,  * 

Ayons  recours  à  Rozaline 
Et  que  Ton  minois  gracieux  , 

Quête  pour  nous  de  l’indulgence  ...... 

Le  Sr.  l’Ecluse^  M1!e.  Rozaline,  in¬ 
terrompant  le  S,  Defchamps . 

Air  :  Réveille^vous^  belle  endormie  ,  &c . 

Sans  faire  la  fainte  nitouche 
Allons  ,  déployez  vos  talens  , 

Mais  enchantant  ,  ouvrez  la  bouche  > 
Vous  avez  de  fi  belles  dents. 

Mlle  ROZALINE  regardant  tous  les  SpeÜatturs „ 

Air  :  Que  j'ejlime  mon  cher  Voijin  ,  &c. 

Ah  !  que  ces  lieux  font  enchanteurs  ! 

J’y  pallerois  ma  vie  ; 

Où  pourroit-on  trouver  ailleurs 
Meilleure  Compagnie  ? 

(  Naïvement.  ) 

.  Eft-ce  bien  Moniteur  l’Eclufe  ? 

Le  Sr.  l’  E  c  l  u  s  e. 

Pas. . .  pas  trop  mal ,  continuez. 

*  Après  une  petite  pofe  ,  en  regardant  Mademoifells. 
Rozaline ,  il  dit.  B  iiij 


24  le  compliment, 

Mile.  Rozaline. 

Ait  :  Pour  la  Baronne  9  &c. 

Que  je  vous  aime  ? 

Meilleurs ,  dans  ce  dernier  inftant 
Nous  goûterions  le  bien  fuprême  , 

Si  vous  diûez  en  nous  quittant 
Que  je  vous  aime  ! 

Le  Sr.  l’B  e  t  u s  ë. 

A  merveilles. 

Mile.  R  O  Z  A  LINE. 

Dame  via  tout. 

Mlle.  Delorme. 

Air  :  M.  le  Prévôt  des-  Marchands  9  &c • 

Tout  eR  fujet  au  changement. ..  .a 
Nous  réprouvons  en  ce  moment 
Après  notre  bonheur  extrême  , 
Meilleurs  ,  ah!  qu’il  efl  rigoureux 
De  vous  quitter  au  moment  même 
Qu’avec  vous  nous  ibmmes  le  mieux. 

L  e  Sr.  l’E  cluse. 

Air  :  Bouche £  9  Naïades  ,  vos  Fontaines  9  &c , 

Dans  notre  carrière  nouvelle  , 

Nous  n’avons  montré  que  du  zélé  , 
Mais  éclairés  par  votre  goût  9 
Animés  par  votre  préfence. 

De  quoi  ne  viendront  pas  à  bout 

L’amour  &  la  reconnoifiance* 


POUR  LA  CLOTURE. 

Mlle.  Deschamps. 

Air  :  Les  petits  valent  bien  les  grands  ,  &c, 

MeÆîeurs  ,  déjà  de  nos  Ballets 
Vous  nous  paroilfez  fatisfaits  , 

Au  lieu  de  Filles  grandelettes  , 

On  vous  a  donné  des  Enfans.  • . . 

Les  petits  tourelourirettes 
Valent  bien  les  grands. 

Mlle.  Rolland. 

Air  :  Le  bon  branle  ,  &c . 

Plus  le  Public  pour  nos  eliais 
S’eft  montré  favorable  , 

Plus  nous  devons  par  nos  progrès 
Mériter  que  de  fes  bienfaits 
La  faveur  foit  durable  } 

A  ce  propos  ,  Meilleurs  ,  je  vais 
Vous  conter  une  Fable. 

LES  ARBRISSEAUX. 
Fable . 

Un  Curieux  avoit  dans  fon  Jardin 
Des  Arbrilfeaux  de  chétive  apparence. 
Que  lui-même  foir  &  matin 
Cultivoit  de  fa  propre  main 
Avec  beaucoup  de  vigilance  : 

Arrive  la  laifon  des  fleurs  ; 

Plus  ou  moins  ,  tous  en  produifirent. 
Et  piefque  tous  ceux  qui  les  virent 
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Daignèrent  les  louer,  en  dépit  des  Cenfeurs  : 

Mais  à  ces  éloges  dateurs  , 

Les  Arbriffeaux  humblement  répondirent. ... 
Aux  foins  que  Ton  a  pris  de  nos  foibles  rameaux,1 
Nous  devons  de  ces  fleurs  la  riante  parure  , 
Meffieurs  ,  » .  continuez  les  foins  &  la  culture  , 
Nos  fruits  avec  le  te  ms  pourront  devenir  beaux. 

Après  la  Fable  recitée  par  Mlle  ROLLAND  , 
Le  Sr .  L'ECLUSE  au  Public . 

Air  :  De  Momus  Fabulijle. 

Un  vieux  Moulin  étoit  tombé  par  terre  , 

Un  homme  adroit  un  jour  le  rétablit , 

Dans  le  courant  d’une  belle  Rivière, 

Jamais  à  fee  il  ne  fera  réduit  ; 

Si  de  nos  Jeux  ,  vous  ayez  bon  augure  , 

Lure  ,  lure  ,  lure  , 

L’eau  ,  par  vous ,  au  Moulin  viendra  * 

La  la  la  la  la. 

FIN.' 
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ACTEURS . 

MERCURE.  M.  Pinot. 

M  O  M  U  S.  M.  Parent. 

L’OPERA-COMIQUE.  M.  Defchamps. 
Mlle  ROZ  ALINE,  AStice. 


LE  TEMPLE 

De  m  o  m  u  s  , 


PROLOGUE  NOUVEAU. 

Le  Théâtre  repréfente  la  façade  de  ce  Temple. 


SCENE  PREMIERE. 

MERCURE,  MO  MU  S. 

Mercure. 

De  tous  Us  Capucins  du  monde  >  &ç; 

Imable  Dieu  de  la  Satyre  j 
De  par  Jupin  ?  je  viens  te  dire 
Qu’il  te  rappelle  dans  les  Cieux; 
Sans  toi  l’on  y  bâille  ,  on  foupire  j 
Et  même  à  la  table  des  Dieux  , 

Il  n’eft  plus  du  bel  air  de  rire. 

M  o  m  u  s. 

Air  :  La  Magnotte  ,  &cï 
Si  Jupin  veut  qu’en  Tes  repas 
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{ 

On  foit  d’humeur  falote  , 

Qu’il  pofe  fa  couronne  à  bas 
Qu’il  mette  ma  calote  , 

Et  prenne  la  , 

Et  prenne  la  , 

Et  prenne  la  marote. 

Air  :  Si  le  Roi  rn  avoit  donne  ,  &c . 

Je  regrette  peu  îa  Cour 
Du  Dieu  du  Tonnerre  , 

Ç’eft  ,  Mercure  ,  un  beau  féjour 
Qui  ne  me  plaît  guère. 

Mercure. 

Mon  cher  Momus  ?  eh  !  pourquoi , 
M  o  m  u  s. 

Ici  je  vis  comme  un  Roi  ; 

J’aime  mieux  la  terre 
Moi , 

J’aime  mieux  la  terre. 
Mercure. 

Air  :  Dans  un  Couvent  bienheureux ,  &c9 

? 

Du  Ne&ar  qu’on  verfe  aux  Dieux 
As-tu  perdu  la  mémoire  ? 

Momus. 

Je  fuis  plus  content  de  boire 
Un  Champagne  précieux. 
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DE  M  O  M  U  S. 

Mercure. 

Quelle  beauté  blonde  ou  brune 
Vaut  ici  notre  Cypris  ? 

M  o  M  u  s. 

Dans  les  Cieux  il  n’en  efl  qu’une  , 
J’en  vois  mille  dans  Paris. 

Mercure. 

Air  :  Du  Grondeur, 

On  dit  que  Momus  fréquente 
Les  Théâtres.  1 

Momus. 

Oui  vraiment. 

J’aime  quand  on  m’y  préfente 
Un  fujet  neuf  &  plaifant. 

Mercure. 

De  ces  fujets-là  ,  fans  doute  9 
Nombre  s’y  font  admirer  } 

Momus 

Non  ,  mais  tout  au  moins  j’y  goûte 
Le  plaifir  de  cenfu  er. 

M  E  R  C  U  RE, 

Air  :  Ma  raifon  s  en  va  beau  train  9  &c • 
Pour  un  rieur  comme  toi , 
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La  Comédie  a  ,  je  croi , 

Beaucoup  d’agrément. 

M  o  m  u  s. 

Bon  !  le  plus  fouvent 
Je  m’endors  au  Comique  , 

Sec  ,  inlipide  ou  larmoyant  : 

Mais  je  ris  au  Tragique 
Lon  la , 

Mais  je  ris  au  Tragique, 
Mercure. 

Air  :  Bouche £  ,  Naïades  ,  vos  Fontaines  >  &c% 

Que  penfes-tu  des  Héraclides, 

Et  de  tous  ces  petits  Alcides } 

M  O  M  U  s. 

Apollon  tient  que  ce  morceau 
Eft  vraiment  digne  qu’on  l’admire; 
Moi ,  je  n’y  trouve  rien  de  beau  9 
Et  n’y  vois  pas  le  mot  pour  rire. 

Air  :  La  Fille  de  Lanturlu . 

Ma  foi  tout  eft  confondu. 

Mercure. 

Qui  l’eût  dit ,  qui  l’eût  crû  ! 

M  o  m  u  s. 

Croirois-tu  bien  que  j’ai  vû 


Sur 
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DE  M  O  M  U  S. 

• 

Sur  les  débris  d’Omphale  , 

Qui  l’eût  dit ,  qui  l’eût  crû  } 

S’élever . 

Mercure, 

Qui  ? 

M  O  M  U  s, 

Fanfale. 

'Air  :  Je  paffe  la  nuit  &  le  jour  ,  &c ; 

Par  les  Bergers  de  qualité 
A  fon  tour  elle  eft  écüpfée. 

Mercure. 

Eh  bien  !  fur  cette  nouveauté  ; 

De  Momus  quelle  eft  la  penfée  ? 

M  o  m  u  s. 

J’y  trouve  y  à  parler  franchement  J 
Du  doucereux  &  du  galant  5 
Fort  peu  de  fel , 

Beaucoup  de  miel  , 

Avec  un  ballet  éternel. 

Mercure. 

Air  :  Et  toujours  va  qui  danfel 

Un  Ballet  n’eft  jamais  trop  long  J 
Quand  il  a  de  l’élégance  ; 

Chez  les  Italiens  ,  dit-on, 

C’efl  la  grande  l'çience, 

■  G 
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M  O  M  U  s. 

J’en  conviens  ,  &  fans  leurs  Ballets 
Ces  Mefîieurs-là  ,  je  penfe  , 

Enferoient  fouvent  pour  les  frais  ; 

Mais  ,  toujours  va  qui  danfe. 

Air:  Y  avance  9y  avance . 

Je  fuis  ici  chez  BOpera  , 

Mercure. 

Le  cadet? 

M  O  M  U  s. 

Oui .  . .  tiens ....  le  voilà  , 

C’eil  le  boutentrain  de  la  France. 

fj  Optra  Comique  5 5 approchint  lentement  par  refpaB^ 
Momus  lui  dit  en  continuant  V air  ; 


Y  avance  ,  y  avance  ,  y  avance , 
Mercure  ed:  de  ta  connoiflance. 


SCENE  I  I. 

MERCURE,  MOMUS,  L’OPERA- 

C  O  M  I  Q  U  E. 


MoMUS,W préfentant  LÏOPERA-COMIQVE  à 

AI  £  R  C  U  R 

Air  ;  Dupcm  ,  mon  ami . 

Oicimonami 
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DE  M  O  M  U  S. 

Que  je  te  préfente  , 

Joyeux  avec  lui 
Je  ris  &  je  chante  ; 

Le  drôle  eft  facétieux  , 

Nous  nous  convenons  au  mieux. 

Mercure» 

Air  :  Talaleri  ,  talaleri  }  talalerirc » 

C’eft  donc-là  l’Opera  Comique 
Nouvellement  reîfufcité  ? 

M  o  M  u  s. 

N  i 

C’eiî  lui ,  dont  la  Mufe  lyrique 
Peut  folâtrer  en  liberté  , 

Ici  nous  avons  droit  de  rire , 
Talaleri,  talaleri ,  taialerire. 

Air  :  Pour pajjer  doucement  la  vie » 

Vois-tu  ce  Temple  ,  ce  Portique 
Que  fa  main  vient  de  m'élever  ? 
En  li  peu  de  tems  l'Art  magique 
Auroit  eu  peine  à  l’achever. 

Air  :  Du  Cap  de  bonne  Efpérance , 

Je  veux  par  reconnoiffance 
M’ailocier  avec  lui  , 

Et  l’aider  de  ma  puiffance  , 

Dans  ion  début  d’aujourd’hui; 
Mercure ,  fois-lui  propice. 

Ci] 


LE  TEMPLE 

Mercure. 

Que  puis-je  pour  fon  fervice  ? 

M  o  m  u  s. 

Digne  MefTager  des  Dieux  ; 
y a  le  prôner  en  tous  lieux. 

Mercure. 

Air  :  Dormir  ejl  un  tems  perdu • 

Je  me  charge  de  l’emploi 
Que  ton  cœurfouhaite. 

M  O  M  U  s. 

Le  fuccès  roulant  fur  toi 
N’a  plus  rien  qui  m’inquiète  ; 

Tu  n’as  qu’à  fous  ces  lambris 
Raffembler  tous  tes  amis  , 

Et  fa  fortune  eft  faite. 

L’O  pera  Comique; 

Air  :  Entre  V amour  &  la  raifon . 

Pour  amufer  mes  Spe&ateurs  , 
J’aurois  auffi  befoin  d’ Auteurs. 

Mercure. 

Pe  ce  métier  chacun  fe  mêle  i 
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DE  M  O  M  U  S, 

Rien  n’eft  plus  commun  à  préfent  : 

I/O  pera  Comique, 

Oui  ,  mais  le  terrain  efl  gliffant  , 

On  les  voit  tomber  comme  grêle  , 

Air  :  La  rareté  ,  la  curiojîté . 

On  ne  demande  point  c  hez  l’Opera  Comique 

La  beauté , 

On  en  fent  aujourd’hui ,  jufques  dans  le  Tragique 

La  rareté  , 

Mais  on  veut  tout  au  moins  quelque  chofe  qui 

mue 

La  curioiite. 

M  O  M  U  S.  ï 

Air  :  Des  Proverbes . 

Oh  !  franchemeutle  liécle  eft  difficile  y 
Il  veut  du  vif,  du  gai ,  du  délicat, 

L’Opera  Comique. 

’-f* 

Et  les  beautés  qui  fçavent  le  bon  ftile 
Se  choquent  du  bas  &  du  plat. 

M  O  M  U  S* 

Air  :  Cejl  une  excufe. 

Il  faut  ici  de  jolis  riens  , 


Giij 
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f 

{à  Me  RC  U  RE.) 

Toi ,  qui  des  èhamps  Eiiziens 
Sçais  forcer  la  barrière  , 

Mercure  ,  ne  pourrois-tu  pas 
En  tirer  l’Auteur  de  Gil-filas  $ 

Pour  nous  en  faire? 

Mercure. 

Air  :  Trois  en  fans  gueux. 

Ah  !  fans  troubler  des  Ombres  le  manoir  , 

En  beaux  efprits  quel  âge  efl  plus  fertile  } 
Sur  leur  deftin  la  Parque  efl  fans  pouvoir  , 
Pour  un  perdu  ,  l’on  en  retrouve  mille* 

Air  :  Un  Abbé  dans  un  coin . 

{a  U  Opéra  Comique .  ) 

Je  vais  leur  infpirer 
De  t’aider  . 

Et  de  te  féconder  : 

La  Mule  enchanterefTe 
De  ces  mortels  joyeux , 

Attirera  la  preffe 
Tous  les  jours  à  tes  jeux. 

Air  :  De  tous  les  Capucins  du  monde . 

Adieu  ,  M  omit  s  ,  je  me  retire  , 

-A  Jupiter  que  dois-je  dire  ? 

Momus. 

Que  je  me  trouve  dans  ces  lieux 
Bien  mieux  qu’au  féjour  de  fa  gloire  , 
Mais,  qu’il  me  verra  dans  les  Cieux 
Tout  auiïitôt  après  la  Foire. 


D  E 


M  O  M  U  S. 


SCENE  III. 


MOMUS,  L’OPERA  COMIQUE, 
L’ Opéra  Comique. 

Air  :  Voici  Us  Dragons  qui  viennent, 

J  E  touche  au  moment  critique  9 
M  om us. 

Je  vais  te  fouffler . 

Ah  !  point  de  terreur  panique  9 
Mon  cher  Opéra  Comique  , 

Il  faut  parler , 

Il  faut  parler, 

L* Opéra  Comique^  Public , 
Air  :  De  V amour  tout  fubit  les  loix , 

Me  voici  bien  embarade  , 

Vous  fçavez  ,  Meilleurs  ,  &  jefçais 
Que  le  fuccès  de  mainte  chofe  , 

Dépend  d’avoir  bien  commencé  : 

Le  premier  pas  conduit  au  but  ; 

En  entrant ,  un  gefte ,  un  falut , 

Prévient  pour  ?  ou  bien  indifpofe  s 
Tout  dépend  du  début. 

SP 

Je  me  fens  tout  déconcerté , 

Pour  votre  propre  utilité  , 

C  üijj 


/ 


40 


LE  TEMPLE 

Raffurez  ma  timidité  3 
D’un  foûris  je  ferois  enchanté 

K* 

Me  voici  bien  embaraffé , 

Vous  fçavez  ,  Meilleurs  ,  je  fçais 
Que  le  fuccès  de  mainte  chofe , 
Dépend  d’avoir  bien  commencé  ; 

Le  premier  pas  conduit  au  but  ; 

En  entrant ,  un  gefte  ,  un  falut , 
Prévient  pour ,  ou  bien  indifpofe  : 
Tout  dépend  du  début. 

s?* 

Ce  Speftacle  reflufcité 
A  befoin  de  votre  indulgence  ; 

Pour  rétablir  fa  fanté  , 

Ménagez  fa  convalefcençe  * 

Car  ,  en  vérité  , 

Jufqu’ici  on  m’a  bien  maltraité. 

Me  voici  bien  embarafle  ; 

Vous  fçavez  ,  Meilleurs  ,  &  je  fçal 
Que  le  fuccès  de  mainte  chofe  , 
Dépend  d’avoir  bien  commencé  \ 
Le  premier  pas  conduit  au  but  ; 

En  entrant ,  un  gefle  ,  un  falut  , 

Pré  vient  pour  ,  ou  bien  indifpofe^ 
Tout  dépend  du  début* 
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DE  MOMUS; 

M  O  M  U  s. 

Air  :  Jardinier  ne  vois- tu  pas  ,  &c . 

Ami ,  le  tien  plaît  déjà 
C’eft  un  heureux  préfage  ; 

Toujours  le  public  t’aima  , 

Et  toûjours  il  t’aimera , 

Courage  ,  courage  ,  courage. 

Air  :  Oui-dà  ,  ejl-ce  ainji  quon  en  ufe  ? 

Je  fuis  garant  de  ton  fîiccès. 

L’Opéra  Comique. 

L’affaire  eft  encor  douteufe  , 

Traitons  ceci  comme  un  Procès  , 
Ayons  quelque  foiliciteufe. 

M  o  m  us. 

Ah  !  Quelle  rufe  ! 

J’aime  allez  cela  , 

.  Oui-dà  ,  oui-dà  ; 

C’efl  ainfi  qu’on  en  ufe. 

L’Opéra  Comique. 

Air  :  Belle  brune  ,  belle  brune . 

Rozaline  ,  Rozaline 
Eft  bonne  pour  cet  emploi. 

Mom  us. 

Comme  toi 
Je  l’imagine. 

L’ Opéra  Comique,^  tappellant . 

Rozaline  .....  Rozaline. 
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SCENE  IV, 


» 

JM OM US  ,  L’OPERA  COMIQUE} 
R  O  Z  A  LINE. 
Rozaline. 

Air  :  Babet  qiu  t’es  gentille » 

D  E  moi  que  voulez- vous  £ 

L’O  pera  Comique, 

Dans  cet  inflant  d’orage  * 

Il  faut  briguer  pour  nous  >r 
Du  public  le  fulFrage , 

Rozaline. 

Moi  J .....  je  vais  trembler  J 
Je  n’ofe  parler. 

L’O  p  e  ra  Comique. 

Eh  bien  !  chante ,  ma  fille  * 

Un  petit  air  Italien. 

Rozaline. 

Bon ,  bon  ?  l’on  n’y  comprendra  rien  ; 

M  o  m  u  s. 

N’importe  ,  on  le  trouvera  bien j 
Suffit ,  que  t’es  gentille  9 
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/ 

Momus  et  Mercure. 

Suffit ,  que  t’es  gentille , 

MlIe.  R  O  Z  A  L  INE  chante  l'air  Italien  qui  fuit  1 

Chi  défia  d'un  ver  cohtento 
Le  dolce^ze  refpirar 
Di  piacer  ,  di  goder  , 

Chi  va  in  traccia  venga  qui • 

Proverà  tranquille  Pore 
P  ace  al  core 
Care  notti }  e  licli  di • 

Chi  défia» 

Traduction  libre  de  l'I  t  a  li  en9 

-M 

Air  :  Nous  fommes  Précepteurs  d'amour . 

Le  Plaifir  habite  ces  lieux  , 

Venez  nous  voir  &  nous  entendre  : 

Nous  fçavons  rendre  par  nos  jeux 
L’cfprit  joyeux  &  le  cœur  tendre. 

Momus. 

Air  :  V ous  ave £  bien  de  la  bonté . 

Ne  te  l’avois-je  pas  prédit , 

Suis  je  un  mauvais  Prophète  ? 

L’Opéra  Comique. 

Tu  vois  bien  que  l’on  t’applaudit  s 
N’es-tu  pas  fatisfaite  ? 

Il  faut  d’un  air  de  dignité 
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Remercier  la  Compagnie  ; 

Allons  ,  ma  mie. 

Rgzaune, 

Meffieurs ....  en  vérité  . . . .  Z 
Yous  avez  bien  de  la  bonté. 

Air  :  Chante £  petit  Colin . 

Yole ,  charmant  Amour  , 

C ’eft  ma  voix  qui  t’appelle  - 
Vole  5  charmant  Amour  * 

Âmene  ici  toute  ta  Cour  ; 

Partage  notre  zèle  ; 

Que  la  troupe  immortelle 
Des  ris  &  des  jeux 
Réponde  à  nos  vœux , 

Et  pare  ces  lieux. 

MoMUS  voyant  arriver  de  loin  une  troupe  de  Figti* 
rans  &  de  Figurantes,  qui  repréfentent  V  AMOU R» 
les  Ris  ,  les  Jeux  &  les  Grâces . 

7 

Air  :  Va~d  en  voir  s  ’ ils  viennent • 

i 

Tu  vois  que  tes  Tons  touchans 
Jufqu’aux  Cieux  parviennent  , 

Les  Ris  &  les  Jeux  brillans 
Semblent  naître  à  tes  accens  * 

Les  voici  qui  viennent- 
Tiens  ,  les  voici  qui  viennent» 


Le  Prologue  finit  par  un  Ballet * 


COMPLIMENT 

POUR  LA  CLÔTURE 


DE  LA  FOIRE- 


Air.  Folies  d'Efpagne* 

E  doute,  hélas  !  que  notre  fort  vous  touche  ^ 
1 1  faut  ce  hoir  abandonner  ces  lieux  j 
Notre  douleur  s’exprime  par  ma  bouche  , 
C’eft  en  pleurant  que  je  fais  nos  adieux. 

AlR.  Quand  vous  entendre^le  doux Ziphirl 

Dans  la  Saifon  où  tout  va  fleurir , 

Quoi  vous  quitter  1  quelle  affreufe  image  J 
Hélas  !  Meilleurs ,  n’eft'Ce  pas  mourir 
A  la  fleur  de  notre  âge  ! 

AlR.  Comme  un  Oifeau, 

Mais  nous  efpérons  l’avantage 
D’amufer  notre  Aréopage  , 

En  lieu  plus  beau  t 


! 46  COMPLIMENT. 

Quelque  Cenfeur  ,  a  ce  langage  , 

Répondra  :  ce  n’eft  pas  la  cage  , 

Qui  fait  l’oifeau. 

Air.  Nous  fommes  Précepteur#  d? Amour* 

Nous  voulons  du  neuf,  duplaifant  , 

Ajoute  ce  Critique  auflére  3 
V ous  en  aurez  alfurément , 

Si  nos  Auteurs  en  fçavent  faire. 

ÂIR.  U  neji pire  eau  que  Veau  qui  dort* 

Si  par  malheur  ils  trompent  notre  attente  > 

Si  leurs  efforts  ne  vous  fatisfont  pas  , 

A  la  faveur  d’une  Danfe  élégante  , 

On  fçait  fè  tirer  d’embarras. 

Air.  Quand  on  a  prononcé • 

Queferoit-on,  Meilleurs ,  bien  fbuvent  fans  la  Danfe  ? 
L’efprit  y  peut  briller  fans  beaucoup  de  dépenfe  , 

C’eft  Famé  d’un  Spedacle  ,  &  les  temps  (ont  venus , 
Où  l’on  verra  danler  Andromaque  &  Pyrrhus. 

Air..  Comment  faire • 

.  N  ous  aurons  de  j  olis  Ballets , 

En  attendant  d’heureux  Couplets  : 

De  ces  derniers  il  n’en  e(f  guère  5 
T rop  (érieux  ils  ennuiront , 

Trop  gais  peut-être  ils  déplairont  „ 

Comment  faire  ? 

ÂIR.  De  tous  les  Capucins  du  monde . 

Nous  femmes  dans  un  cas  femblable , 

A  ce  Jardinier  de  la  Fable  , 

Dont  j’ofe  rifquer  le  récit  ; 
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Souffrez  que  je  vous  en  amufe  : 

Dans  ce  qu’il  fait ,  dans  ce  qu’il  dit. 
Vous  allez  trouver  notre  excufè. 


FABLE  ALLEGORIQUE. 


LES  FLEURS. 

U  N  Jardinier  Fleurifte  avoit  dans  le  Faubourg  \ 
Un  parterre  garni  de  fleurs  de  toutes  fortes  5 
De  celles  qui  brilloient  le  plus  en  ce  féjour 
Quelques-unes  étoient  par  l’odeur  un  peu  fortes , 
Quoiqu’anciens  oignons  ,  &  d’un  certain  éclat  ; 

Trop  de  parfums  bleffa  maint  cerveau  délicat. 
Plufieurs  s’en  étoient  plaints  5  à  tous  j’afpire  à  plaire , 
Répon,  it  le  Patron  j  mais  Meflleurs*,  comment  faire  î, 
De  tant  d’avis  divers  le  monde  eft  compolë, 

Qu’a  ma  place  il  n’efl:  pas  aifé 
D’attraper  de  chacun  le  goût  &  la  maniéré. 

D’ailleurs ,  on  fçait  l’état  où  le  Sort  m’a  réduit. 
J’avoisjadis  un  Oranger  fertile  , 

J’étois content  de  fon  produit, 

Mais ,  hélas  !  une  belle  nuit , 

On  l’a  tranfplanté  dans  la  ville  , 

Par  un  autre  al’ inftant  j’aifçu  le  remplacer. 

Si  du  Soleil  qui  nous  éclaire  , 

Les  regards  bienfaifants  laignent  le  ca^efler  ^ 

Ce  fera  déformais  ma  plante  la  plus  chère , 

Dans  fa  primeur  il  a  porté 
Des  fruits  ,  qui  du  Public  ont  ravi  le  fuflfage. 

Et  ces  fruits ,  Meilleurs ,  font  le  gage 
De  ce  qu’il  vous  promet  dans  là  maturité 
A  notre  égard. 


i 
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Air.  Accompagné  de plujieurs  autres • 

Jufquau  temps  de  nous  réunir , 

Nous  ferons  tout  notre  plailîr , 

Du  foin  de  préparer  les  vôtres  : 

Heureux  quand  à  notre  Opéra 
Meilleurs ,  chacun  de  vous  viendra 
v  Accompagné  de  pluûeurs  autres. 


APPROBATION . 

J’Ai  lu  par  Ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  plulîeurs 
Complimens  pour  la  Clôture  &  Ouverture  de  la  Foire 
à’.  Germain  &  S.  Laurent ,  &  je  crois  que  l’on  peut  en  per¬ 
mettre  l’imprelfion.  A  Paris  ,  ce  11  Avril  17/3. 

CREBILLON. 

Le  Privilège  &  l’Enregiftrement  fe  trouvent  à4a  fin  da 
Recueil  des  Pièces  de  Théâtre. 


De  l’Imprimerie  deSEBASTiEN  JoPvRY, 
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